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LE NUMÉRO ET SES 2 SUPPLÉMENTS: VINGT-CINQ CENTIMES 
(Le tout formant 12 pages) 

Avec une ylanche en couleurs ou une planche de patrons 
,{^ Cinquante centimes. 

p/ \a Avec une planche en couleurs et une planche de patrons 

à’fî)/T. A t Soixante-quinze centimes. 

• h<\y. { I numéro de grand luxe 

Un franc. 



( Voir le Sommaire de ce numéro page l de la couverture) 

Revue de la Famille publiée sous la Direction de MADAME C. DE BROUTELLES 

PARIS. - LIBRAIRIE HACHETTE ET C‘% yg, BOULEVARD SAINT-GERMAm. - PARIS. 


La Mode 

LES CORSAGES 

On a pris l’habitude de porter des corsages drapés, 


garnis, d’un genre très fantaisie, depuis que la mode des 
jupes droites oblige les couturiers à dépenser toute leur 
imagination en faveur des corsages. Malgré la réappa¬ 
rition des jupes drapées, même si leur succès s’affirme, 
on conservera pendant quelque temps cette habitude; 
les corsages plats à coutures apparentes seront encore 


cet été une chose démodée, ils paraissent étriqués, pau¬ 
vres; en réalité ils offrent bien moins de ressources que 
les corsages drapés et ne siéent bien qu’aux femmes 
douées d’une taille non pas seulement jolie, mais par¬ 
faite. Cette considération sufHt pour qu'on puisse pré¬ 
dire à coup sûr un long avenir aux corsages drapés. 





A6£)9 


Fig. I. 


Fig. 2. 


Fig. 3. 


Fig. 4. 


DOBE de lainage léger gris-bleu, jupe à 
^ cinq plis, corsage orné d'une pèlerine 
emboîtant les épaules prolongée devant et der¬ 
rière en deux pattes rehaussées de broderie. 


DOBE de satin noir garnie de dentelle et DOBE simple, jupe de drap bleu marin, 
de broderies de jais. Jupe drapée, cor- corsage en satin pékin à rayures bleu 


Sage à basque courte et ondulée. Devant 
de corsage et fond de jupe en satin vieil or. 


marin et vieil or. Col et ceinture drapés 
en velours bleu marin, manches bouffantes. 


(Modèles de la maison Duboys, 3i, rue d’Anjou.) 


sage-jaquette fermé en biais par de gros 
boutons, basque ondulée. Gilet de crêpe drape. 
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La doublure d’un corsage se taille toujours de la 
meme façon avec deux petits côtes, deux pinces à cha¬ 
que côté du devant et le 


Fig. 5 . 


dos en deux morceaux, 
exactement comme nous 
l’avons expliqué dans 
le Supplément du nu¬ 
méro I, année 1892 de 
la Mode Pratique. Si l’on 
a tracé à ce moment un 
patron de corsage d’a¬ 
près nos explications, on 
peut toujours s’en 
servir sans aucune 
modification. 

Quelques cou¬ 
turiers prolongent 
cependant la cou¬ 
ture d’épaule d’un 
ou deux centimè¬ 
tres, afin que la 
manche s’attache 
plus bas, mais cela 
n’est pas in- 


^ORSA GE de velours eucalyptus 
^ avec épaulettes de guipure bise 
et berthe de dentelle assortie. 
Choux de velours, empiècement 
de crêpe assorti à la dentelle. 

(Voir la couverture.) 


dispensable, 
et pour les 
personnes 
petites et 
fortes c’est 
meme fort 
peu seyant. 

• Ce qui a changé de coupe, c’est la 
partie apparente du corsage, l’étoile qui 
recouvre la doublure; pour celle-là on 
évite autant que possible les coutures 
nombreuses qui permettent de mouler 
exactement la doublure sur le buste : les 
deux moitiés du dos et les premiers pe¬ 
tits côtés sont d’un seul morceau, les 
pinces sont la plupart du temps suppri¬ 
mées, soit que l’on drape l’étoffe à la taille 
en plis ou en fronces, soit qu’on la tende à 
plat sur la doublure, ce qui est possible, 
tout en supprimant les coutures, avec 
certains tissus souples employés en biais. 

Mais, 
c O m m e 
nous avons 
déjà eu 
l’occasion 
de le faire 


n est 


pas 


ficures 13 cUi numéro q ou lo et 14 numéro 10. 
lS tasqucs de lonpueur moyenne et de forme 
plus tranquille 
sont réservées 
aux mamans. 

Quelquefois 
la basque ondu¬ 
lée n’existe que 
dans le dos (fig. i 
.du numéro 7) ; le 
corsage, court de 
vant comme une 
veste Eton, s’ou¬ 
vre sur un jabot 
de dentelle ou de 
mousseline de 
soie, à moins 
qu’on ne le pré¬ 
fère croisé et bou¬ 
tonné sur le côté. 

D’autres fois en¬ 
core la basque 
est simulée, mais 
seulement sur les 
hanches, par une 
frange, une den¬ 
telle posée en 
volant au corsage 
ou appliquée en 
revers sur la jupe; 

la figure 4 du numéro 8 donne un exem¬ 
ple de cette dernière disposition. 

En dehors des garnitures plates, 
entre-deux, galon, cache-point, etc., po¬ 
sées horizontalement en cercles enser¬ 
rant le buste, ou bien verticalement 
comme nous l'indiquions tout à l’heure, 
on fait encore beaucoup de berthes, de 
revers, d’épaulettes, d’empiècements ; tout 
cela n’est pas bien nouvc^au comme noms, 
mais il faut distinguer entre le mot et la 
chose : si ces diverses désignations n’é¬ 
voquent dans notre esprit que des formes 
connues et banales, les berthes, les re¬ 
vers, les empiècements que l'on nous 
montre avec les modèles de printemps 


Fig. 9. 

r^ORSAGE de crépon changeant 
^ maïs et vieux-rose garni de 
dentelle et d'entre-deux crème. 
Cette forme, très pratique, peut 
être copiée avec un crépon foncé. 
(Voir la couverture.) 


remarquer, 
cette mode 


' Fig. 7. 

f^îî.\PE.\U d'enfant en paille écossaise très légère, fond beige avec rayures ccos 
^ bleu marin et grenat. Nœud de ruban de satin 22 bleu marin ou grenat, ( 
assorties en ruban 710 9, volant de tulle brodé crème retombant tout autour du cha 

(Voir sur la couverture la notice concernant ce chapeau offert en prime à nps Abonnées.) 


Fig. 


DOUE de lainage fantaisie mais et vieux-rose. Grand 
^ lé de moire vieux rose sur la jupe devant, petits 
paniers formés par une sorte de basque ondulée fixée à 
la ceinture de la jupe. Corsage orné d'une berthe de 
dentelle retenue par un ruban de velours vin d'Elspagne. 


favorable à toutes les tailles; un dos qui 
n’est divisé par aucune couture semble 
plus large; les devants, s’ils ne sont pas 
cambrés par des pinces, font quelque¬ 
fois paraître le buste un 
peu lourd ; on remédie à 
cet inconvénient par l’em¬ 
ploi de garnitures dispo¬ 
sées en pointe ou en 
gerbe, se rapprochant à la 
taille, s’élargissant vers les 
épaules. On utilise ainsi 
des entre-deux de gui¬ 
pure, des galons, des ca¬ 
che-points, des 
rubans de gre¬ 
nadine noire 
brodés de jais 
ou de paillettes ; 
la figure i du 
numéro de la 
semaine der¬ 
nière montre 
quel parti on 
peut tirer de 
cette disposi¬ 
tion. Les cor¬ 
sages à basque 
ondulée se por¬ 
tent toujours, 
mais on n’a pas 
renoncé aux corsages rentrés 
dans la jupe sous une ceinture 
plate ou drapée, ronde ou en 
pointe ; les jeunes filles et les 
très jeunes femmes préfèrent 
meme généralement les cor¬ 
sages à ceinture aux corsages 
à basques, à moins qu’il ne 
s’agisse d’une basque très 
courte, de forme coquette, 
très enlevée, comme la fi¬ 
gure VI de la grande planche 
de b’ournery parue dans le 
numéro 7, ou encore comme les 


Fig. 8. 

^ORSAGE de crépon rouge, 
^ empiècement et bouffants de 
manches en bengaline brochée 
assortie. Col drapé, bretelles 
et ceinture de velours noir. 


font l’effet de choses nouvelles 
et jamais vues. N’est-ce pas l’es¬ 
sentiel? 

Le corsage fig. 5 , par 
exemple, est sim¬ 
plement garni 
d’un empièce¬ 
ment de mous¬ 
seline de soie, 
d’une berthe et 
de deux épau¬ 
lettes de den¬ 
telle, trois orne¬ 
ments dont les 
noms nous sont 
très familiers. Ne 
donne-t-il pas 
l’impres¬ 
sion ce¬ 
pendant 
d’une 
chose ab¬ 
solument 1 
neuve ? 

Telles ' • 
disposi¬ 
tions con¬ 
nues et 
banales si 
on les 
voit isolé¬ 
ment prennent un ca¬ 
chet nouveau si on les 
réunit sur un meme cor¬ 
sage. La petite veste, 
elle-même, dont on a 
tant usé et abusé, se prête 
encore à de nouvelles 
incarnations; non seule¬ 
ment on l’admet encore 
telle qu’on la connais¬ 
sait déjà, pourvu que sa 
coupe soit irréprochable, 
que les revers aient du 
cachet, mais encore elle 


Fig. 10. 

aubergine, corsage de velours 


TVPE de lainage fantaisie 
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SieArue^de- 


loy'^ü.niiUe' 


est, sous le nom de veste Sans-Gêne, une des 
nouveautés de la saison, quand on la fait très 

courte, comme Tni- 
dique la figure III 
de la grande planche 
de Fournery parue 
dans le numéro 7. 

Presque toujours 
ces vestes, si courtes 
qu’elles ressemblent, 
vues de dos, à un 
simple col marin, 
sont ornées de bro¬ 
deries, d’applications 
de guipure crème 
ou noire, de passe¬ 
menterie de jais 
ajourée, etc. 

Les grands cols 
de toutes formes en 
grosse guipure, les 
épaulettes ou les vo¬ 
lants de dentelle en¬ 
tourant l’emman¬ 
chure et retombant, 
sur le corsage en co- 
quillés, les draperies 
croisées à la Marie- 
Antoinette sont tou¬ 
jours très 

çraud col de bcngaîine ivoire 
bordé de volants vlissés en 

nouvelle 
l’aspect des 
berthes de 

cent façons diverses, soit en les or¬ 
nant de garnitures inédites, soit en 
imaginant une manière neuve de les 
disposer. 

Parmi les arrangements qui nous 
ont semblé les plus séduisants nous 
citerons ceux que reproduisent les 
figures 9, Il et 14 de ce numéro 
et aussi la figure 2 du numéro 9 : 
une berthe de velours formant 
pointe devant et dans le dos, posée 
sur une berthe ronde en guipure 
autour d’un empiècement de meme 
guipure. 

Les manches, toujours très bouf¬ 
fantes, sont de plus en plus tombantes; souvent une 
garniture lourde, épaulette, berthe ou large revers, 


Fig. 11 . 

^ORSAGE froncé à la vierge, 
en voile couleur châtaigne, 
grand col de bengaline ivoire 
bordé de volants plissés en 
mousseline de soie assortie. 
(Voir la couverture.) 


Fig. i 3 . 


/^lîAPEAU rond en fine paille de ri:( noir ou mordoré forme amazone, nœud 
^ rubis, Qphélia ou mousse formant ailes, garni d'applications de guipur 


de velours assorli, 
c crème ou noire. 

(Voir sur la couverture la notice concernant ce chapeau offert en prime à nos Vbonnées.) 


DESCRIPTION DES TOILETTES 

Figure i. — La robe princesse s’agrafe sur l’cpaulc et 
Sous le bras. La pèlerine, qui 
recouvre presque entièrement 
le corsage, s’attache tout le long 
de la couture d’épaule par une 
rangée de boutons très rap¬ 
prochés les uns des autres. I.a 
partie de cette pèlerine qui re¬ 
tombe sur la manche est bor¬ 
dée, ainsi que les pans du de¬ 
vant et du dos, d’une frange 
de soie d’environ 5 centimètres 
de haut. 

Cette forme de robe, très 
nouvelle, sera fort appréciée 
cet été, comme toilette de ville 
ou de visites, la pèlerine tenant 
lieu de vêtement: jaquette ou 
collet. 

Matériaux : 8 mètres de 
lainage, i 5 mètres de dou¬ 
blure. 

Figure 2 . — La jupe, non 
doublée, est taillée à lés biai¬ 
sés. Elle est relevée, sur le 
côté gauche, en deux drape¬ 
ries superposées retenues cha¬ 
cune par un nœud de satin. Le 
fond de jupe, en petite faille, 
est froncé derrière et ajusté 
devant par des pinces. Il est 
recouvert de satin vieil or sur 
une hauteur de 40 à 5o centi¬ 
mètres, et le bas est orné d’un 
bouillonné de même satin. Le 
corsage, plat dans le dos, s'ou¬ 
vre devant sur un étroit gilet 

est recouverte de ewpiecemo,/ Ct co/ drafie 
deux épaulettes cou- mousseline de Soie bise. 

pées en rond. L’é- (Voir la couverture.) 
paulette supérieure 

se continue dans le dos et dessine un empiècement. 
Un premier volant de dentelle est froncé tout au¬ 
tour de l’encolure; le second part du milieu du 
devant et s’arrête sous l'épaulette inférieure. La 
basque, coupée en rond, est brodée de jais ainsi que 
les poignets des manches. Cette basque peut être 
mobile; dans ce cas elle est montée sur la ceinture 
et le corsage rentre dans la jupe. 

On pourra copier cette robe en satin ou en soie 
de couleur et l'orner de dentelle rousse, de Chan¬ 
tilly, ou de quelqu’autre belle dcnteHe. 

Matériaux : 14 mètres de satin noir, 4 m. 5o 
de satin vieil or, 14 mètres de doublure, 2 in. 5o 
de dentelle. 

Figure 3. 

— Le cor¬ 
sage , plat 
dans le dos. 


T^ORSAGE de bengaline 
mordorée mélangée 
avec du foulard imprimé 


accentue encore ce mouvement; quelques-unes 
sont à double ou triple bouffant, d’autres n’ont 
qu’un bouffant simple; les boufiants faits d’une 
autre étoffe que la robe se portent encore. 

Les manches très longues, très étroites du 
bas, descendant en mitaines sur la main, dites à 
la Marguerite de Faust, ont un certain succès; 
il est vrai que les manches courtes, arrêtées 
au coude, ornées d’un sabot de dentelle, d’une 
torsade de velours faisant bracelet, n’ont pas 
moins de faveur. On en fait non seulement aux 
corsages de théâtre ou de diners, mais aussi aux 
corsages des toilettes de ville élégantes. Natu¬ 
rellement cette forme de manches comporte des 
gants très longs qui dissimulent entièrement le 
bras. 

Les corsages dépareillés ont monté en grade : 
l’année dernière on les faisait simples, ils ser¬ 
vaient à composer des toilettes sans prétention 
pour les bains de mer ou la campagne; à Paris 
on ne les portait guère que chez soi ; maintenant 
les femmes les plus élégantes mettent très 
bien un de ces corsages pour dîner en ville 
ou aller au théâtre, aussi sont-ils devenus 
plus luxueux qu’autrefois ; on en voit en 
velours miroir, en satin Liberty, en soie 
brochée à petits dessins ou en 
étoffes de fantaisie laine et soie 
très nouvelles et de nuances 
rares. • Les plus belles garni¬ 
tures de dentelle, de bro¬ 
derie de guipure ou de jais 
ne sont pas 
déplacées 
sur ces 
blouses de 
grand ap¬ 
parat, qui 
ne rappel¬ 
lent en rien 
l’humble v 
vêtement 
dont elles 
portent le 
nom. 


Fig. 12. 


C. de B. 


Fig. i 5 . 


pUAPEAU de jeune fille ou de jeune femme, petite forme plate en paille ou en jais, 
^ garnie devant de deux touffes de violettes, de roses ou de coucou, grand nœud 
derrière en velours noir, mordoré, rubis ou mousse. C.ravate incroyable en satin Liberty. 

Voir GUI’ la couverture la notice concernant ce chapeau offert en prime à nos Abonnées.) 



C HAPEAU de jeune femme, forme en jais, diadème russe formé de trois rangs de perles 
de jais. A gauche, touffe de violettes, de roses ou de coucous avec nœud-aigrette en 
ruban de satin noir; à droite et derrière, nœud de satin noir accompagnant le chignon. 

(Vüir sur la couverture la notice concernant ce chapeau offert eu prime à nos Ahonaées.) 
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csl cintre au milieu par une coulure servant à faire rencontrer en chevrons 
les raies de rétolTe. Le devant csl fronce à la vierge dans l’encolure cl à 
la taille. On pourra l'orner d’un col de guipure ou d’une cravate de tulle 
brodé. La jupe Anne d’Autriche, complètement doublée, n’a qu’une ‘cou¬ 
ture; elle est montée en fronces derrière et ajustée devant par des pinces. 
La ceinture csl faite, ainsi que le col, d’un ruban de velours drapé. 

Matériaux : 4 mètres de drap, 6 mètres de doublure pour la jupe, 4 m. 5 o 
de pékin, 3 mètres de simili pour le corsage, l m. 5 o de ruban de velours. 

Figure 4. — Celte robe conviendra surtout pour une personne d’âge 
moyen, l.c corsage, genre tailleur, est cousu à coulures piquées. Les devants 
croisés, fermés en biais par de gros boutons recouverts de serge, se retour¬ 
nent en deux grands revers terminés derrière par un col-châle. Les bouf¬ 
fants des manches sont serrés dans le haut par 5 rangs de fronces dissi¬ 
mulés sous un cache-point semblable à celui du bas de la jupe. La cravate 
plissée peut être faite en crêpe de Chine ou en surah de couleur assortie à 
la robe ou de nuance plus claire. 

Si le costume est destiné à une jeune femme, on pourra remplacer le 
col-châle par un col marin, ce qui sera plus jeune et très nouveau. 

Matériaux ; 6 mètres de lainage, 12 mètres de doublure, 3 o mètres 
de cache-point. 

Figure 6. — Cette robe csl une élégante toilette de visites pour 
jeune femme. La jupe, froncée derrière, s’ouvre devant sur un tablier de 
moire. La basque ondulée fixée sur la jupe est ronde sur les cotés et 
pointue dans le dos; elle se termine également en pointe devant, de 
chaque côté du tablier, et forme une sorte de panier drapé. Le dos du 
corsage csl d’une seule pièce ; le devant, orné d’entre-deux de moire, est 
ouvert en carré sur un empiècement plat, toujours en moire, descendant 
en pointe jusqu’à la taille. Cet empiècement csl bordé d’un biais de ve¬ 
lours de 3 centimètres de large qui dissimule la tête de la dentelle. Le 
corsage csl rentré dans la ceinture, excepté devant, où une pointe csl fixée 
*au milieu du tablier. Le bouffant de la manche descend au-dessous du 
coude, mais il csl serré au-dessus par un rang de fronces et forme ainsi 
un volant de 6 centimètres de haut environ ; les poignets sonlcn velours 
assorti au col drapé. 

Matériaux : 0 mètres de lainage, 12 mètres de doublure, 2 m. 20 de 
moire, 80 centimètres de velours, 2 m. 5 o de dentelle. 

l'igtire 7. - La paille de ce chapeau est excessivement souple et 
légère. Les bords sont tout entiers recouverts de dentelle froncée, et le 
devant orné d’un joli nœud en ruban de satin n® 22. Les brides en meme 
ruban moins large partent de derrière cl se nouent sur le côté. Ce cha¬ 
peau sied généralement bien aux enfants; quoique très nouveau, il sera 
cependant d'un porter facile et très pratique pour l’été, à cause des grands 
bords qui protégeront bien du soleil. On pourra aussi en faire un cha¬ 
peau de campagne pour jeune fille ou jeune femme cl agrémenter le nœud 
du devant d'un bouquet de fleurs des champs. 

Matériaux: une forme en paille semblable à notre modèle, 5 mètres 
de ruban, l m. 3 o de dentelle. 

Figure 10. — Celle forme de robe ne conviendra qu’à une personne 
très bien faite; mais il suffira, pour la rendre plus facile à porter, de 
border le plastron du corsage d’un volant de dentelle légère posé en 
fichu. — Le dos et le devant, exactement semblables, sont coupés en biais 
cl tendus à plat. Le col à coutures cintrées est taillé dans le même mor¬ 
ceau que le grand plastron de bengalinc. Les manches plates, en velours, 
n'ont qu’une couture et sont recouvertes dans le haut d’un boulfanl drapé 
en bengalinc. Cette robe peut cire faite en toutes teintes et le velours du 
corsage remplacé par de l’élofle pareille à la jupe. 

Matériaux : 4 mètres de lainage, 12 mètres de doublure, 2 m. 5 o de 
velours, 3 mètres de bengalinc. 

Figure l’j. — Ce chapeau conviendra également pour jeune fille et 
jeune femme; le fond sera en paille pour jeune fille et en paille ou en 
jais pour jeune femme, La forme, très échancrée derrière pour bien enca¬ 
drer le chignon, csl légèrement ovale devant. Elle est garnie devant, de 
chaque côté, d’une toulVe de fleurs ; derrière, d’un large nœud en velours, 
formé de quatre boucles. On pourra varier l’aspcc't de ce chapeau en chan¬ 
geant les fleurs : violettes, coucous, roses, blucts, etc., suivant la saison. 

Matériaux : 5 o centimètres de velours, 2 bouquets de fleurs, 1 forme 
semblable à notre modèle. 

Figure i 3 . — Notre modèle, d’une forme très nouvelle, se portera 
beaucoup cet été, il csl excessivement pratique*, et sera surtout 
commode pour voyager, car il dissimule facilement les imper¬ 
fections de coiffure qu’il n’est pas facile d'évitec quand on 
voyage. H ne se défraîchira ni ne se déformera facilement, les 
bords étant relevés cl la garniture simplement faite d’une dra¬ 
perie de velours recouverte de guipure. 

Matériaux : i forme semblable à notre modèle, 80 centi¬ 
mètres de velours, 70 centimètres de guipure. 

Figure i 5 . — Ce chapeau, très élégant, siéra à presque 
toutes les physionomies. 11 est extrêmement solide, à cause des 
matériaux même dont il est fait. II se compose d'un fond de jais 
bordé devant de trois rangs de perles superposées, formant dia¬ 
dème, dont un rang seulement coulourne le fond. Ces perles ne 
sont nullement lourdes, car elles sont creuses. Un nœ-ud aigrette 
en ruban de salin cl une toulTc de fleurs, po'^cs de coté, achèvent 
de lui donner un cachet original et coquet. 

Matériaux : 19 grosses perles, 37 petites, 1 fond de jais, 
ruban, un piquet de fleurs. 

, ® 

COURS DE CHANT 

ÉDUCATION GÉNÉRALE (Suitc) 

Puisque j’écris, moins pour les artistes proprement dits 
que pour les femmes du mondoi qui voudraient faire du 
chant rornement de leur vie plutôt que son emploi prin¬ 
cipal, je répondrai à une objection que plus d’une de mes 
lectrices me fait peut-être à part soi : sans doute, il est très 
bon d’avoir un idéal et de régler sur lui son existence, 
mais sera-t-il toujours facile ou même possible de mettre 
d’accord les devoirs qu’il nous impose et ceux de la vie quo¬ 
tidienne, et ne serons-nous pas souvent obligées de sacrifier 
les uns aux autres? 

Jamais, et pour une raison bien simple, l’idéal que je vous 
propose n'a pas d’autre expression que celle-ci: tendre vers 
la perfection. Cela semble na'if. 11 n’en est pas moins certain 
que, si nous avions la préoccupation constante de la perfec¬ 
tion, il nous deviendrait rapidement possible et même facile 
de concilier les diverses exigences de nos devoirs et de nos 
goûts. De celte préoccupation naît comme d'elle-même l’idée 
d’ordre, et chaque obligation prend son rang, chaque heure 
suffit à sa tache. On trouve du temps pour les nécessités 
intérieures et mondaines, et ce n’est pas du temps perdu, a 
la condition qu’on s’ellbrce de s’en acquitter parfaitement, 
qu’on y cherche une occasion toujours nouvelle de déve¬ 
loppement personnel, ün trouve aussi du temps pour la lec¬ 
ture, pour les spectacles d’art, théâtres, musées, expositions, 
concerts. Les causeries même sont bien employées et c’est 
là surtout que le tact dont je parlais tout à rhetire s'emploie 
utilement, au choix et à la direction des paroles, à l’expres¬ 
sion simple et vraie du sentiment. On arrive ainsi à se créer 
des jouissances rares, des besoins exquis; l’esprit devient 
plus juste, on soulïre d’un sentiment faux comme d’une 
fausse note, et la sensibilité s’exerce, se développe, s’aiguise 


Ja. ^lode S/uUçuô 

sans cesse, d’une façon régulière cl soutenue, sans rien 
d’excessif ou de maladif. On est plus soi, plus femme; c’est 
pour cela même qu’on aura, en art, après avoir franchi 
l’inévitable période d’initiation technique, le goût plus sûr, 
la voix plus vibrante et plus expressive. 

J’insiste sur ces notions qui peuvent paraître d’une mo¬ 
ralité élémentaire — mais je ne serai pas la* première à dire 
que l’art est le moralisateur par excellence, qu’il chasse 
naturellement des âmes les soucis mauvais ou vulgaires, 
— car j’estime que, sans cette préparation générale, il est inu¬ 
tile d’espérer d’une étude artistique quelconque un bénéfice 
vraiment sérieux. Mais consentez à ce travail préliminaire,- 
tout s’éclairera devant vous. Lisez beaucoup et choisissez vos 
livres. Voyez beaucoup de peinture et laissez-vous guider 
dans ces promenades artistiques par un véritable artiste ou, 
à son défaut, par un bon livre d’art. Surtout rechcrçhcz les 
auditions musicales, théâtres et concerts. Peu à peu s’éveil¬ 
lera en vous le sentiment essentiel de l’art général, et, quand 
vous en aurez la pleine compréhension, vous serez bien près 
et vous serez digne de pénétrer 
les secrets de l’art particulier 
du chant. 

suivre.) Jeanne Re.macle. 


COMMENT ON FORME 
UNE CUISINIÈRE 

Cuisson des Viandes 
MOUTON {Suite) 

4® Langues à la purée. — 
Faire roussir au beurre, dans 
une casserole de terre, cinq 
ou six langues fendues en 
deux, verser dessus quel¬ 
ques cuillerées de bouillon 
pour former du jus. Ajou¬ 
tez deux ou trois cuille¬ 
rées de jus de veau ou de 
bœuf, et servir sur une 
purée quelconque, pom¬ 
mes de terre, pois verts, 
haricots, tomates. 



Fig. 16. 

JUPE et veste de serge dahlia, galon mohair broché noir surmonté d'un 
^ galon mohair uni au bas de la jupe. Gilet bouffani en crépon crème. 


Les oignons et la tomate, étant plus tendres qpe la 
viande, doivent être enlevées, aussitôt qu’ils sont cuits, et 
les oignons seuls sont ajoutés au ragoût avant de le servir; 
la tomate ne sert qu’à donner de la couleur. 

Lorsque la viande est bien roussie, il faut retirer la d.au- 
bière du feu. enlever une partie de la graisse qui est en 
trop, et verser sur la viande, au travers d’une passoire fine, 
une légère sauce rousse que l’on a faite à part dans une 
casserole de terre (ainsi qu'il a été dit pour le bœuf braisé). 

Cette sauce doit recouvrir complètement la viande, et 
être ainsi que je viens de le dire, de consistance très liquide, 
parce que la longue ébullition qu’elle doit subir en -aug¬ 
mente l’épaisseur. 

Quand la sauce est versée, on ajoute aux morceaux de 
viande tous les légumes préparés à part, on assaisonne sui¬ 
vant le goût et on replace la daubière bien fermée, sur un 
feu modéré, de façon que l'ébullition soit à peine visible. 
Remuer de temps en temps avec une cuillère de bois, 
en évitant d’écraser les légumes et laisser cuire environ 
une heure et demie, ce qui, avec la demi-heure employée 
pour faire roussir la viande, fait deux heures de cuisson 
complète. Au dernier moment, ajouter, 'si l’on peut, deux 
ou trois cuillerées de bon jus, et servir dans un plat creux; 
la viande au milieu, les légumes autour, et la sauce versée 
sur le tout. 11 faut enlever et jeter le bouquet garni, qui 
s’effriterait et donnerait mauvais aspect à la sauce. 

Cette recette est celle du traditionnel haricot de mou¬ 
ton, et si elle est rigoureusement suivie, on obtiendra un 
plat à la fois savoureux, économique et facile à préparer. 
L’important est : lo que la viande soit roussie avec soin ; 

2° que la sauce soit légère et moelleuse, et 
préparée avec du bouillon, car les morceaux 
de viande employés pour le ragoût, ne four¬ 
nissent pas assez de sucs pour nourrir les 
légumes et corser la sauce. 

Quelques cuisinières font cuire les lé¬ 
gumes dans le beurre, avant de les mélanger 
à la viande. Cette modification, qui demande 
une plus grande quantité de condiments gras, 
et plus de main-d'œuvre, n’améliore pas sen¬ 
siblement le ragoût. Toutefois si on préfère 
ce système, il faut que les légumes restent 
très peu de temps dans le beurre, et surtout 
qu’ils soient immédiatement jetés dans la 
sauce; si on les laisse refroidir dans le beurre, 
la contexture devient dure et cirée. Cette 
observation s’applique surtout aux pommes 
de terre. 

11 n’est pas nécessaire d’employer uni¬ 
quement du beurre pour faire roussir la 
viande; une cuillerée suffit mélangée à deux 
cuillerées de saindoux, ou de graisse de rôti; 
le beurre n’a d’autre effet que d’activer le 
roussissement de la viande, mais son emploi 
unique n’améliore pas l’ensemble du ragoût. 

Contrairement à une opinion répandue 
dans certaines régions, je recommande de 
faire roussir la viande dans une quantité de 
graisse très modérée. Si les morceaux sont 
complètement baignés dans la graisse chaude, 
la cuisson à l’air libre est transformée en 
une sorte de friture., qui absorbe les sucs de 
la viande. 

J’ai déjà dit et je répète qu’il faut sur¬ 
veiller sans cesse l’opération du roussisse¬ 
ment, la réussite du ragoût dépend absolu¬ 
ment de cette surveillance. 

Si on n’a pas de la tomate fraîche, on la 
remplace par une ou deux cuillerées de 
conserve en purée, ou une petite cuillerée de 
conserve en pâte, peu importe l’espèce ; ce qui 
importe, c’est l’emploi de la tomate dont le par¬ 
fum se combine parfaitement avec le goût du 
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Queues de mouton. — Les queues de mouton coupées en 
morceaux de 4 ou 5 centimètres, ne sont guère employées 
qu’en ragoût avec un mélange de légumes ou de pommes 
de terre. 

U Ali O UT 

NAVARIN, HARICOT DE MOUTON, CARBONADE, FILETS. 

Suivant les contrées et les divers livres de cuisine les 
noms de ragoût, navarin, haricot de mouton, s’appliquent 
à des préparations, différant peu les unes des autres : c’est 
toujours du mouton coupé en morceaux, garni des mêmes 
légumes, (carottes, navets, pommes de terre) cl cuit dans une 
sauce au jus. 

On choisit de préférence le haut des côtelettes et l’é¬ 
paule ; la poitrine, également employée, a l’inconvénient de 
donner des morceaux trop maigres. 

La viande fraîchement coupée est préférable à celle qui 
a été marinéc; et si l’on est obligé de la conserver d’un 
jour à l’autre, il faut garder le morceau entier. 

Pour une table de six personnes, il faut environ i kilog. 
de viande. Go grammes de jambon ou de lard maigre en pe- 


blanc, ni de cognac, mais j'ajoute qu'employés en petite 
quantité, ils ajoutent à la finesse du ragoût. 

Quelques cuisinières, pour s’éviter un peu de peine, au 
lieu de préparer une sauce à part, se bornent à semer sur 
les morceaux de viande, une cuillerée de farine, sur laquelle 
on verse un liquide bouillant, formant ainsi une sauce gros¬ 
sière et mal liée; c’est un détestable système qu'il ne faut pas 
tolérer, pas plus du reste, que l'habitude de faire la sauce 
dans un coin de la daubière, à côté des morceaux de viande * 
cette sauce reste forcément sans être passée, et la première 
condition pour avoir une bonne sauce est de la passer. 

Le ragoût au pauvre homme assez usité dans les campa¬ 
gnes dilVère du précédent, en ce que la viande est employée 
sans êiic roussie. On la fait cuire tout simplement pendant 
deux heures dans une sauce un peu longue, avec des ca¬ 
rottes, navets et pommes de terre. Le ragoût ainsi préparé 
est plus économique puisqu'on supprime le beurre et la 
giaisse, e]ui dans la première recette servent à faire roussir 
la viande, et de digestion plus facile aux estomacs délicats. 

Les restes de mouton rôtis (gigots ou épaule) peuvent 
être utilisés en ragoût; mais il faut prépar'er d'abord une 
bonne sauce, dans laquelle on fait cuire lentement un 



aussi 

Quelques petits oignons, une tomate et un bouquet 
garni, sont nécessaires pour donner du parfum au ragoût. 

Couper la viande en moixeaux de 4 ou 5 centimètres 
carrés, que l’on met àfi'oid dans une daubière à large fond, 
avec une cuillerée de beurre, une de saindoux ou de graisse 
lie l'ôti, le lard, la tomate et les oignons indiqués plus haut. 

Placer la daubière sur un feu vif, et faire roussir les 
morceaux de viande dans tous les sens, en les retournant à 
l'aide d’une fourchette. Arroser souvent, avec quelques 
cuillerées de bouillon chaud, afin que la couleur arrive à 
un joli roux, sans passer au brun. 


mètre d'épaisseur et on laisse mijoter le l'agoût pendant un 
quart d’heure ou vingt minutes, sur un ii'ès petit feu. Nous 
avons vu déjà que la viande, cuite une pi'emièi'e fois, se 
dui-cit au heu de s'attendrir par un long séjour dans une 
sauce bouillante. 

l.e même racornissement se pi'oduirait si on faisait 
roussir au beuiTe les ti'anches de viande cuite, c’est pour 
cela qu’il vaut mieux les mettre à froid dans la sauce. 


{A suivre.) 


Mme Seignobos. 
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le patron étant les mô¬ 
mes; les enfants de cet 
âge sont pres- 
que toujours 
couchés sur le 
bras, de 


avec la partie plissée du devant, et que nous avons 
posé la dentelle froncée qui en orne le bord 
inférieur, nous fixerons l’entre-dcux formant ^ 
la ceinture, auquel nous monterons le lé du 

devant à fronces'bien égalisées. _ 

Le patron du dos a etc cons- ^ 


Nos Bébés 

D OEE d’enfant en nansoiik (fig. 16 
du numéro 7) {Fw).~ 

Nous avons expliqué une 
robe longue de nansouk 
avec un corsage plissé 
orné d’entre-deuxde bro¬ 
derie et de dentelle. Quel 
que soit le genre d’étoffe 
et de garniture employés, 
ces sortes de robes se 
font toujours d’après les 
mômes mesures;on peut 
à volonté changer les di¬ 
mensions de l’empiècement, 
le faire rond, carré ou en 
pointe; le composer d’entre- 
deux de broderie et de den¬ 
telle alternés comme dans 
le modèle que nous avons 
décrit, ou bien d’entre-deux 
de broderie réunis par des 
coutures dissimulées sous 
des points d'épines. On en 
fait aussi avec des entre-deux 
de Valenciennes qu’on réunit 
les uns aux autres par des 
petits biais de nansouk tail¬ 
lés sur 1 centimètre 2 mil¬ 
limètres (coupe no i); ces 
biais sont repliés sur chaque 
bord en faisant un rentré de 
2 à 3 millimètres environ; 
la partie rentrée est indi¬ 
quée en tracé ombré dans la coupe 
no 2 ; nous replions ensuite le biais 
sur la ligne pointée a b qui en mar¬ 
que Je milieu, les rentrés se trou¬ 
vant en dedans. 

Notre biais disposé ainsi aura 3 
à 4 millimètres de largeur tout ter¬ 
miné; on coudra les entre-deux à 
points de surjet du côté du pli du 
biais; le côté opposé sera cousu de 
môme, en maintenant à la fois dans 
chaque point la dentelle et les deux 
bords du biais; celui-ci sera com¬ 
plètement recouvert par un point 
d’épines. 

Lorsque l’empiècement secom- 


en dehors du contour d’emmanchure; la coupe n^ 3 
représente un empiècement fait de cette manière; 
la manche se coud sur la ligne pointée qui est indi¬ 
quée sur la bande de mousseline ou de nansouk, 
terminant l’empiècement du côté de l’emman¬ 
chure. 

Le dos de la robe se fait généralement à 
petits plis sans empiècement; 

Rien n’empôcherait de le 
faire semblable au devant, le 


I centimètre pour le premier rentré et 9 pour l’our¬ 
let (coupe no 4). Lorsque celui-ci et les plis sont ter¬ 
minés (on ne les fait qu’après avoir assemblé les lés 
du dos et celui du devant) il y a environ 10 centimè¬ 
tres depuis le bas de la robe jusqu’au premier pli. 

Le devant du corsage se prépare exactement 
comme nous l’avons expliqué dans les numéros 7, 
8 et g, et que nous suivons depuis : « Le patron du 
corsage s’obtient » page 54, numéro 7 jusqu’à la fin 
du l’explication du devant du corsage numéros 8 et g. 


Fig. 19. — Chaise longue, ORNEE d un semis de pivoines. (Voir la broderie fig. 23 , et la description p. 86, col. 


PiG. 17. — Petite dentelle au crochet. 
(Voir la description p. 86, col. 3 .) 


pose d’entre-deux de dentelle et de 
broderie alternés, nous avons dit 
qu il valait mieux terminer par un 
entre-deux de broderie du côté de 
l’emmanchure, parce que la man¬ 
che se pose plus solidement sur ce¬ 
lui-ci ; dans le cas où l’empiècement 
se fait tout entier en valenciennes 
ou en dentelle au fuseau, on place 
le dernier entre-deux de façon qu’il 
arrive à une petite distance de l’em¬ 
manchure, et on termine par une 
petite bande de nan¬ 
souk assez large pour 
avoir i centimètre 


sorte qu’il n’est pas nécessaire d’orner les robes dans 
le dos. 

Quelques personnesn’adoptent pas la robe longue 
avec les dimensions que nous 
avons indiquées; elles se con¬ 
tentent de la robe demi-lon¬ 
gue, ayant devant 72 centimè¬ 
tres depuis l’encolure jusqu’au 
bas, et 75 dans le dos en pre¬ 
nant la mesure de la même 
façon. Les jupons de flanelle 
(jackson) et les jupons de nan¬ 
souk doivent alors être taillés 
assez courts pour ne pas dé¬ 
passer la robe. Lorsque l’en¬ 
fant grandit, on raccourcit 

_ très facilement une 

robe comme celle que 
nous avons expliquée, 
à condition, bien en¬ 
tendu, que les manches 
et le corsage soient res¬ 
tés de dimension suf¬ 
fisante, ce qui arrive 
quelquefois; il n’y a 
qu’à démonter la jupe 
et à la remonter i 5 ou 
20 centimètres plus 
bas sans couper le ren¬ 
tré qui reste à l’inté¬ 
rieur de la robe; ce 
n’a qu’un inconvé- 


Fig. 18. — Blouse en soie jaune plissée accordéon. 
Empiècement, col et poignets recouverts d engrê- 
lures et de petits rubans comète; deux volants de 
dentelle noire superposés. 


procédé 

nient, c’est qu’il n’est guère 
possible de rallonger la robe 
pour un autre bébé, les points 
qui servent à la monter au 
corsage paraissant presque 
toujours, quelle que soit la 
finesse du fil employé. Il est 
vrai que le nansouk et la 
mousseline s’usent assez vite 
lorsque la robe est lavée fré¬ 
quemment, et qu’il ne reste 
alors d’autre ressource que 
de les remplacer en conser¬ 
vant les garnitures de bro¬ 
derie, de dentelle au fuseau, 

et surtout de valenciennes 
qui durent assez long¬ 
temps. 

Les robes longues peu¬ 
vent être utilisées comme 
cache-lange, à condition de 
faire le dos d’une ma¬ 
nière un peu différente; 
nous l’expliquerons en 
choisissant le modèle 
que nous avons déjà 
donné pour tout ce qui 
concerne le devant, 
empiècement et les 
manches; l’aspect de la 
petite robe vue devant 
sera exactement sem¬ 
blable au dessin que 
nous avons donnédansle numéroy. 
Le lé du devant se taillera sur 90 
centimètres de hauteur et i mètre 
de largeur; il est orné de 6 plis 
pour lesquels nous tirons les fils 
d’avance, en tirant le premier 
21 centimètres au-dessus du bord 
inférieur du lé; les autres seront à 
intervalles égaux de 2 centimètres. 

Sur les 21 centimètres que nous 
laissons au bord inférieur du lé, 
10 sont réservés à l’ourlet, soit 


Fig. 20. — Aumonière en bengaline garnie 
de deux rangs de cache-point et de ru¬ 
ban DE FAILLE. 


truit comme celui du devant d’après l’explication du 
no 7 p. 54, iro colonne, nous le reproduisons dans 
la coupe no 5 de ce numéro. 

Le dos de la robe servant 
decache-langesecompose d’un 
empiècement carré, en mous¬ 
seline ou en nansouk uni, au¬ 
quel les deux lés du dos sont 
montés à fronces; ceux-ci ne 
sont pas réunis par une cou¬ 
ture ; la robe reste fendue de¬ 
puis le haut jusqu’en bas; une 
coulisse dans laquelle on passe 
un cordon ou un ruban bleu 
serre les lés du dos à la taille 
de l’enfant; la 
ceinture en ruban 
qui passe dans 
l’entre-deux de 
broderie ornant le 
bas du devant se 
noue derrière sur 
cette cou 1 isse 
qu’elle dissimule; 
cette forme de 
robe s’emploie 
parfaitement 
comme cache - 
lange, puisqu’elle 
est fendue sur 
toute sa hauteur, 
et qu’on peut la 
serrer à volonté à la taille. 
Nous commencerons par tracer 
l’empiècementsur le patron du 
dos; nous tracerons une li¬ 
gne RS qui sera placée i cen¬ 
timètre au-dessous de la li¬ 
gne IK, avec laquelle elle 
conservera cette distance 
constante (coupe no 5 ); nous 
relèverons un second patron 
du dos exactement semblable 
au premier, sans oublier de 
marquer la ligne RS détermi¬ 
nant l’empiècement ; nous le 
séparerons en deux parties en 
suivant cette ligne avec des ciseaux ; nous obtiendrons 
ainsi la coupe no 6 représentant l’empiècement et la 
coupe no 7 que nous conserverons parce qu’elle nous 
indique le tracé de l’emmanchure, et que nous en 
aurons besoin tout à l’heure. Nous taillons 4 mr 
ceaux semblables à la coupe n*» 6 représentan' 
l’empiècement; deux de ces morceaux formen 
l’endroit de l’empiècement, et les deux autres la 
doublure; nous traçons exactement les contours 
du patron sur les premiers à l’aide d’un fil de 
bâti, et nous coupons l’étoffe en laissant i cen¬ 
timètre en dehors des contours marqués par le 
fil; sur la ligne EIR, qui marque la fermeture, 
nous laissons 2 cent. 1/2 en dehors du contour exact. 

Il est inutile d’indiquer celui-ci sur les morceaux 
qui servent de doublure; nous les bâtissons d’avance 
à l’empiècement qu’ils doivent doubler en les main¬ 
tenant à l’aide de fils de bâti passés assez loin des 
contours pour ne gêner en rien lorsque nous cou¬ 
drons la robe. 

Les deux lés du dos ont été taillés sur 5 o à 60 
centimètres de largeur chacun, nous leur donnons la 
môme longueur qu’au lé du devant plus la hauteur 
du patron représenté par la coupe n^ 7, patron qui 
indique la partie du dos non comprise dans l’empiè¬ 
cement. Le lé du devant a 90 centimètres comme nous 
l’avons déjà dit, la hauteur de l’empiècement est de 
8 centimètres sur la ligne EIR; la ligne RC de la 
coupe no 7 a par conséquent 9 centimètres ; nous 
taillons les lés du* dos sur 90 centimètres plus 9 cen¬ 


timètres et nous ajoutons i cent. 1/2 
afin d’avoir l’étofl'c nécessaire pour 
fixer les lés du dos à l’empiècement, 
ce qui nous donne i mètre i demi- 
centimètre comme hauteur, de 
ceux-ci. 

11 est très facile de calculer la 
hauteur qu’on doit ajouter au lé du 
devant pour obtenir celle des lés du 
dos; on mesure le patron complet 
du dos (coupe no 5 ) de¬ 
puis le point E touchant 
l’encolure jusqu’au point 
C, suivant la ligne EIRC ; 
on inscrit cette dimen¬ 
sion ; on mesure ensuite 
la hauteur de l’empièce- 
ment (coupe n^ 6) depuis 
le point E touchant l’en¬ 
colure jusqu’au point R, 
où commence la ligne 
indiquant le bord infé¬ 
rieur de l’empiècement; 
on soustrait la longueur 
ER ainsi obtenue, de la 
longueur EC inscrite plus 
haut et on ajoute le ré¬ 
sultat à la longueur du 
lé du devant. Nous obte¬ 
nons ainsi celle des les 
du dos; nous ajoutons 
i cent. 1/2 à 2 centimè¬ 
tres pour les fixer à l’em¬ 
piècement. 

Nous avons indiqué 
I mètre i demi-centi¬ 
mètre comme hauteur des lés du 
dos parce que nous avons choisi 
90 centimètres pour celle du lé du 
devant; ces dimensions suffisent 
lorsqu’on ne fait que trois plis en 
bas de la robe, et qu’on se conforme 
pour l’ourlet et les plis aux dimen¬ 
sions que nous avons indiquées; 
lorsqu’on change le nombre de plis 
et qu’on augmente la hauteur du 
lé de devant, il faut augmenter dans 
la môme proportion celle des lés 
du dos. 

Ceux-ci étant taillés, nous les 
ourlons du côté qui se trouve près 


Fig. 21. — Petite dentelle pour linge 
d’enfant; mignardise et crochet. 

(Voir la description p. 86, col. 3 .) 

de la fermeture, ligne BC de la fig. 8 
représentant les lés du dos. Sur 
l’angle A nous posons le patron de 
l'emmanchure, et nous taillons celle- 
ci en laissant un demi-centimètre 
en dehors du contour; il faut faire 
bien attention de ne pas préparer 
les deux lés pour le môme côté. 

La partie ombrée est enlevée 
(coupe no 8) et l’emmanchure dé¬ 
terminée par la ligne SO. 

Nous rentrons le côté droit de 
l’empiècement i centimètre au delà 
du fil de bâti qui marque le i m- 
tour exact EIR, les boutonnières 


Fig. 22. — Parure en dentelle 
blanche garnie d’étroits velours 
noirs. (Voir la description p. 86, col. 3 .) 
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seront placées de façon à arriver sur ce fil et à le dépasser 
légèrement ; le côté gauche de l’empiècement sera rentré 
2 centimètres au delà du fil, et les boutons cousus sur le 
fil même. 

Lorsque nous avons rentre l’étoffe formant l’endroit de 
l’empiècement à i centimètre de la ligne EIR, nous coupons 
le rentré de façon à ne laisser qu’un centimètre à peine, nous 
préparons la doublure de la même façon, les deux rentrés 
étant entre le dessus et la doublure de l’empiècement; nous 
cousons ceux-ci l’un à l’autre avec un point de côté très fin 
qui ne doit pas paraître à l’endroit ; de cette façon l’empiè¬ 
cement est terminé du côté de la fermeture, nous mainte¬ 
nons neanmoins les fils de bâti marquant le contour puis¬ 
qu’ils nous servent 
de points de repère 
pour les boutons et 
les boutonnières. 

Le haut des lés 
sera froncé de S à 
13 , par un fil qui 
passe à i cent, i/2 
du bord supérieur 
du lé, nous égalise¬ 
rons les fronces et 
nous les fixerons à 
l’empiècement de R 
à S ; on pourrait les 
coudre en faisant à 
Venvers une couture 
les réunissant à 
r e m P i è ce me n t; 
mais il est assez dif¬ 
ficile de prendre une fronce dans chaque point, et nous pré¬ 
férons replier l’empiècement sur le fil qui marque le contour 
exact, et coudre les fronces à Vendrait^ en les prenant cha¬ 
cune dans un point de côté très fin. On égalise l’ampleur de 
façon que les fronces s’arrêtent à i cent. 1/2 du point S 
marquant le contour d’emmanchure; l’étoffe est fixée à plat 
à l’empiècement pendant ce court espace. 

Le second côté du dos se fait comme le premier; on 
rabat la doublure de l’empiècement à l’envers, à points de 
côté ; nous faisons ensuite la couture d’épaule, soit à l’en¬ 
vers, en la surfilant très serrée, soit à l’endroit en la dissi¬ 
mulant sous un biais de nansouk recouvert par un point 
d’épines, soit enfin en couture double, exécutée d’abord à 
l’endroit, puis à l’envers. 

Quelle que soit l’espèce de couture employée, elle doit 
réunir le devant et le dos, les deux doubles de l’empiècement 
étant pris dans la couture. 

Nous faisons ensuite la couture de la jupe, en réunissant 
les lés du dos, d’abord avec la partie du petit corsage qui se 
trouve de O à G (coupe n® 9), puis avec le lé de devant ; on 
fait généralement une couture double qu’on exécute d’abord 
à l’endroit puis à l’envers, à moins que les bords de l’étoffe 
n’aient des lisières; il suffit dans ce cas d’une couture simple. 

Avant de réunir aussi le dos de la robe au devant,il f^aut 
que celui-ci soit complètement terminé, l’entre-deux for¬ 
mant la ceinture étant réuni au petit corsage, et la jupe à 
l’cntre-deux. 

Nous tirons les fils du lé du dos en face de ceux qui 
sont déjà tirés au bas du lé de devant, nous exécutons les 


Fig. 23 . — Bande pour serviette de DEüÉ. (Voir la description p. 87, col. 
(Modèle de Mme Mouilleron, 216, rue de Rivoli.) 


^lode m 

plis et nous faisons l’ourlet. Les explications relatives aux 
plis, à l’ourlet, à la jonction du corsage et de l’enlrc-dcux, 
du lé de devant et de l’entre-deux ont été données d'une 
manière très complète dans les numéros 7, 8 et g nous 
prions nos lectrices de s’y reporter. Il en est de même 
de la manche et du poignet, que nous avons longuement ex¬ 
pliqués dans le numéro 10; la seule différence consiste à la 
prendre, si on le désire, entre les deux doubles de l’empiè¬ 
cement du dos; mais nous trouverons qu’il est plus simple 
de la poser soit en couture double, soit en couture simple 
soigneusement surfilée, en prenant à la fois les deux doubles 
de l’empiècement. 

La coulisse qui serre la robe suivant la taille de l’en¬ 
fant se pose à 9 cen¬ 
timètres au-dessous 
de la jonction de 
l’empiècement et 
des lés du dos ; elle 
doit se trouver sur 
la même ligne que 
l’entre - deux for - 
mant la ceinture du 
devant; on la forme 
en cousant sur cha¬ 
que lé du dos une 
i'*ande de mousse¬ 
line ayant une di¬ 
mension égale à 
celle du lé, et 
2 cent. 1/2 de lar¬ 
geur environ ; 
comme on la ren¬ 
tre de I demi-centimètre sur chaque bord en la cousant, 
elle a, toute terminée, i cent. 1/2 de hauteur. On peut 
la poser à double si la mousseline employée est très 
mince, et dans ce cas passer le cordon entre les deux dou¬ 
bles de la coulisse, et non entre la coulisse et la robe. Le 
cordon se fixe sur la couture réunissant le lé du devant et 
ceux du dos; il sort à l’autre extrémité de la coulisse. 

Il est plus facile de poser celte bande indiquée dans la 
coupe no 9 et dans la coupe no 10 avant de fixer les lés du 
dos à l’empiècement, parce qu’il est possible alors de les 
étendre à plat sur une planche et de bâtir la bande de mous¬ 
seline et de nansouk sans aucune peine ; on ne la coudrai 
définitivement qu’ensuite, si on le désire; lorsqu’on la pose 
avant de fixer les lés à Fempiècemeni, elle doit conserver 
une distance constante de 10 cent. 1/2 avec le bord supé¬ 
rieur du lé, puisque nous ajoutons i cent. 1/2 à celui-ci 
pour la couture qui le réunit à l’empiècement; lorsque cette 
couture est faite, l’empiècement et le bord inférieur de la 
coulisse sont séparés par un invervalle de 9 centimètres. 

La coulisse ayant i cent. 1/2 de largeur, son bord supé- 
rieur se trouve à 7 cent. 1/2 de l’empiècement. Ces dimen¬ 
sions sont à peu près facultatives, nous les indiquons seule¬ 
ment pour faciliter la tâche de nos lectrices ; l’essentiel, 
c’est que la coulisse soit sur la même ligne que l’entre-deux 
formant la ceinture du devant afin que le ruban passant 
dans cette ceinture puisse la dissimuler. 

La manière de déterminer l’encolure a été expliquée 
dans le numéro 10. 

{A suivre.) Une Maman. 


Explication des Ouvrages 

nETiTf: dentelle au crochet (fig. 17)- - Cette dentelle se compose de 
" deux'parties distinctes : une série de très 
petites roues formant la dent, 


1 .) 



et le pied fait apres coup en 
travers. — Petites l'oues . 

10 mailles-chaînettes, fermer 
pour former un 
rond : 7 demi-bri¬ 
des piquées 
dans le rond, 

4 mailles-chaî¬ 
nettes, I demi- 
bride piquée 
dans la tête de 
la dernière 
demi-bri¬ 
de, 2 bri¬ 
des dans 
le rond, 

4 mailles- 
chaînettes, 

I d e m i - 
bride p i- 
quée dans la tête 
de la dernière 
bride; i bride 
dans le rond, 

5 mailles-chaî¬ 
nettes, I demi- 
bride piquée dans la tête de 
la bride; i bride dans le 
nœud, 4 mailles-chaînettes, 

I demi-bride piquée dans la 
tête de la bride, 2 brides 
dans le rond, 4 mailles-chaînet¬ 
tes, I demi-bride dans la tête de 
la bride; fermer la roue; on joint les 
roues entre elles (par le premier et le 
dernier picot) à mesure qu’on les exé¬ 
cute; quand on a obtenu une lon¬ 
gueur suffisante de roues pour l’objet 
à garnir on fait le pied de la dentelle. 

Pied en travers: 12 mailles-chaî¬ 
nettes, 3 brides piquées dans la qua¬ 
trième, la troisième et la seconde mail¬ 
le, 3 mailles-chaînettes, i bride dans la 
première maille-chaînette (celle qui 
reste avant les 2®, 3 ® et 4® où sont pi¬ 
quées les premières brides* ;’7 mailles- 
chaînettes, retourner la dentelle, 3 bri- 


25. — Pivoines, ^emis de la 

CHAISE LONGUE FIG. I9. 

(Voir la description p. 86, col. 3 .) 


des piquées entre la dernière bride etle groupe des 3 brides; 2 mailles-chaî¬ 
nettes, retourner; piquer dans la tête de la demi-bride du milieu d’une 
roue et tirer le fil; 2 mailles-chaînettes, 3 brides piquées dans la boucle de 
7 mailles-chaînettes qui commence le rang précédent, 3 mailles-chaînettes, 
I bride piquée dans la 4® des 7 mailles-chaînettes; recommencer depuis*. 





Fig. 24. — Bordure pour voile de fauteuil. (Voir l’ensemble fig. 27, et la description p. 87, col. i.) 


EMIS pour chaise-longue (fig. 19 et 26). — Ce travail s’exécute en soie de 
Chine, la fleur brodée en rose clair passé et les feuilles rouille foncé. 

Lorsque la broderie sera exécutée, on montera les 
coussins ainsi que nous l’avons expliqué dans nos 
précédents numéros. Si l’on désire que les coussins 
soient carrés, le dessus et la doublure de chacun 
d’eux seront séparés par une bande de satin de 
8 centimètres de haut, les cou¬ 
tures seront cachées à l’en¬ 
droit par une cordelière de soie 
rouille. 

pETiTE dentelle pour linge 
d enfant (mignardise et cro- 
chef) (fig. 2i).-P,erf.. 2 mailles- 
chaînettes, dans les deux pre- 
miers picots de l’entre-deux 
mignardise, 2 brides fermées 
ensemble, 2 mailles-chaînettes, 
dans les deux picots suivants de 
1 entre-deux, 2 brides fermées 
ensemble, etc. 

Dent ; I maille-chaînette, 

I demi-bnde piquée dans deux 
picots (pris ensemble) de l'entre- 
deux mignardise, i maille-chaî- 
^ piquées dans'les 

deux picots suivants, pris ensem- 
ble, 5 mailles-chaînettes, i demi- 
bridedansla tête de la dernière 
Dride, 5 mailles-chaînettes 
I deim-bnde dans la tète de là 
demi-bride précédente, 5 mail- 
es-chamettes, t demi-bride dans 
a tète de la seconde demi- 
bnde une bride piquée 

briffe ^ seconde 

bride, 2 brides piquées dans 
les deux mêmes picots que 
les deux premières brides • 

I maille-chaînette, une 
demi-bride dans le^ deux 
P-cots suivants pris ensemble, 

-f* troits velour”*®n!firs^fgarnie d’é- 

que tous les corsages les^^fP‘'es- - 
ment et sont faciles à nX io'»- 

très bien un corsage froncé^à’ i modèle gar 

drapée en velours de méni^nn “ 
la parure. nuance que les ruban 

Pour exécuter ce col il f-,,,!,. 

•"a . I m. 3 o de déni 
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en 20 centimètres de haut, 70 centimètres de dentelle en 8 centi 
métrés et 4 métrés de ruban comète en velours 

Nous prendrons d’abord la dentelle la plus haute que nous 

'"'"'Tolat ‘1’“" ruban comTte posé 

ndef rnV ^ ^ centimètres de ce pre- 

an nous fixerons le second, et la môme distance se- 
parera celui-ci du troisième. 

Nous épinglerons alors l’une des extrémités de la den¬ 
telle sur la couture d’épaule; nous mesurerons, du coté de 
la lisière, 25 centimètres et nous épingle¬ 
rons au milieu du devant, au pied du col, 
puis encore 33 centimètres, et nous fixerons, 
sur l’autre épaule, toujours au pied du col; 
nous prendrons de nouveau 3 o centimètres, 
et nous épinglerons au milieu du dos, à 
l’encolure, puis encore 3o centimètres, 
et nous arriverons à notre point de 
départ. Nous aurons ainsi utilisé 
nos i 3 o centimè¬ 
tres de dentelle. 

Nous 
mettrons 
alors sur 
chaque 
épaule le 
côté den¬ 
telé contre 
l’emman - 
chure, et 
nous mar- 
q U e r o n s 
avec une 
épingle la 
longueur 
de l’épaule, qui 
variera entre 9 
et i 3 centimè¬ 
tres. Notreden- 
telle ayant 20 
centimètres* de 
haut, nous au¬ 
rons 6 à 8 cen¬ 
timètres à re¬ 
trancher sur 
enaque épauie, mais avant de 
les couper nous passerons un fil 
de fronces tout autour de l’en¬ 
colure, en allant d’une épingle 
à l’autre. Nous prendrons alors notre plus pe¬ 
tite dentelle et nous ferons en partant de la 
lisière trois rangs de fronces coulissées, à 
I centimètre d’in¬ 
tervalle les uns 
des autres, ce qui 
laissera dans le 
haut un volant de 3 centimètres. 

Ce col sera cousu sur la pèle¬ 
rine comme un col ordinaire et 
doublé de petite soie. La parure 
est fermée sur l’épaule au moyen 
de minuscules boutons lingerie 
uverts d’étoffe assortie à la dentelle et 
espondant à de petites brides de soie, 
e garniture peut être faite en dentelle 
ou en guipure crème, blanche ou même 
noire ; on pourra aussi l’exécuter avec 
une dentelle à pointes 
en supprimant les ru¬ 
bans de velours qui 
la garnissent. 


broderie au passé en soie de Chine. Les parties indiquées 
en noir seront en soie noire, le bec et les pattes en soie jaune 
orangé clair, le cou en soie jaune verdâtre et les plumes du 
corps en soie or; les ailes seront en soie vieil or pour les 
parties foncées et jaune-maïs pour les parties claires. Les 
Heurs seront brodées en trois tons de jaune d’or, clair, moyen 
foncé. Les pois en soie jaune tilleul. La bordure sera en 
soie noire et oran- 


gec. 


après nous être assuré que l’étoffe ne gode pas, nous cou¬ 
drons ensemble, à point de surjet, avec une aiguille de ta¬ 
pisserie, enfilée de soie forte, le carton et le velours. 

Puis nous taillerons l’étoffe de la pochette,, suivant le 
patron. Cette pochette est composée de deux triangles faits, 
riiii avec notre second morceau de velours uni, l’autre avec 
le velours frappé. Ces deux triangles sont cousus bout à 

bout, à points de- 


yiDE-POCHES 
^ pouvant servir 
de porte-journaux 
;fig. 26). — L’exécu¬ 
tion de ce vide-po¬ 
ches nécessitera les 
matériaux suivants : 

I plaque de 
45 centimètres de 
haut sur 28 centi¬ 
mètres de large, en 
carton assez fort; 

1 morceau de 

velours uni de môme 
dimension; i mor¬ 
ceau de brésilienne 
de 47 centimètres 
sur 3 o; 3 autres 

morceaux de 20 cen¬ 
timètres de haut sur 
28 centimètres de 
large, l’un en ve¬ 
lours uni, le second 
en velours frappé, 
et le troisième en 
satin; 40 centimè¬ 
tres de frange ; 

2 m. 1 5 de passementerie en i ou 2 centimètres de large ; 
70 centimètres de galon en velours vieil or. 

Nous prendrons d’abord notre carton que nous décou¬ 
perons en suivant les contours du patron qui sera donné sur 
la planche du prochain numéro, puis notre grand morceau 
de brésilienne, que nous taillerons comme le carton, mais 
de I cent. 1/2 plus grand tout autour. Nous collerons pro¬ 
prement la brésilienne sur un des côtés du carton et ra¬ 
battrons de l’autre côté le centimètre 1/2 que nous avons 
taillé en plus. 

Nous découperons alors notre grand morceau de velours 
exactement sur la môme forme que le carton, et l’applique¬ 
rons sur le côté non recouvert en le tendant comme il faut; 
nous passerons un fil de bâti à i centimètre du bord, et, 




Fig. 27. — Voile de fauteuil brodé. 

(Voir le détail fig. 24, et la description p. 87, col. i.) 


vaut sur la doublure 
de satin et la jonc¬ 
tion est dissimulée 
sous le galon de 
velours vieil or, 
serti de chaque côté 
par un cache-point 
en passementerie 
d’or ancien. 

Nous couperons 
maintenant les souf¬ 
flets en môme étoffe 
que la doublure de 
la pochette et sui¬ 
vant notre patron. 
Nous les coudrons 
en surjet sur le côté 
de la poche et à 
points devant sur la 
feuille de carton re¬ 
couverte de velours, 
en ayant soin d’ar- 
rôter solidement le 
fil de soie au bout 
de chaque couture. 
Le bas de la po¬ 
chette sera surjeté 
sur la feuille de car¬ 
ton, jusqu’à la pointe 

du soufflet, et bordé .d’une frange de soie cousue à points 
devant. 

Il ne nous reste plus qu’à border le carton, la poche et 
les soufflets du môme cache-point de passementerie qui 
entoure les bandes vieil or. Ce cache-point sera cousu à 
points de modes, de chaque côté, et dépassera un peu le 
bord, de façon à dissimuler les surjets des contours. 

Nous fixerons aussi en haut du carton, près de la pointe 
et à l’envers, un anneau de métal que l’on coudra à points 
de boutonnière, ou bien une bouclette de ruban, qui servira 
à suspendre le vide-poches. 

pOND pour coffre à bois (fig. 28). — Cette tapisserie est 
^ destinée à recouvrir un coffre à bois, on l'exécute au 


pAl^DE pour ser- 
^ viette de bébé (fig. 
23 ). — Cette bande 
brodée au point de 
croix et ornée d’un 
feston s’exécute avec 
du coton rouge ou 
bleu, marque Car¬ 
tier - Bresson. Pour 
exécuter le feston on 
trace d’abord bien 
exactement, à l’aide 
de points devant, les 
contours du dessin, 
on remplit l’espace 
entre deux tracés par 
des points devant en 
allant et en revenant 
aussi souvent qu’il 
est nécessaire pour 
que la broderie exé¬ 
cutée ensuite soit 
bien ronde et 
bien en relief. 
Le feston se fait 
de gauche à 
droite, l’aiguille 
pénètre dans l’é- 
toflé au - dessus 
des points de¬ 
vant et en ressort au-dessous de 
CCS points,les points doivent ôtre 
POCHES, réguliers et rapprochés autant 
I P- 87, que possible les uns des autres, 
c la mai- 

' Auber.) nORDV RE ipour voile de fau- 
^ teuil (fig. 24 et 27). — Ce 
e de fauteuil s’exécute en soie de couleur 
étamine bise ou sur toile ancienne filée à 
ttain. On reportera le dessin sur un rec¬ 
èle d’étoffe de 60 centimètres sur 45 cen- 
éires de hauteur, puis on exécutera la 


[13 Ivoire. 


B Vert clair. 


Rousse moyen. 


Tête de nègre. 


^ Rouge clair. 


S Rouge foncé. 


P Vert moyen. 


Fig. 28. — Fond en tapisserie pour coffre a bois. (Voir la description p. 87, col. 3 .) 
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Jêi 3Uode 



point de croix avec les nuances de laine indiquées dans la 
légende et on la répète dans les deux sens autant de fois 
qu’il est nécessaire pour recouvrir le coffre à bois. 

On brodera sur un canevas employé comme fond véri¬ 
table ou sur une étamine, recouvrant un gros drap et em¬ 
ployée comme tissu auxiliaire, dont on tirera les fils une 
fois la broderie terminée. 

Nos Conseils 

ACCESSOIRES DE VOYAGE {Suite). 

PREMIER PRIX DE NOTRE GRAND CONCOURS ANNUEL 

(Figures 20, 21, 22, 23 , 26, 3 o, 3 i, 32 et 33 du mimévo g) 

N OUS ne pouvons indiquer les mesures exactes de cha¬ 
que poche ou gaine puisqu’elles varieront suivant les 
dimensions de l’objet. Voici cependant quelques indi¬ 
cations générales : la poche à démêloir, posée parallèlement 
à l’extrémité droit fil de la trousse, se composera d’une pre¬ 
mière bande longue de 21 centimètres, large de 5 , creusée 
légèrement sur une des longueurs afin qu’on puisse y in¬ 
troduire aisément le peigne. Cette première bande sera 
bordée d’un extra-fort, puis posée et bâtie sur la bande de 
toile; une seconde bande de môme longueur, mais large de 
3 centimètres seulement et coupée en biais sur les côtés, 
sera posée ensuite de façon à recouvrir la moitié de la pre¬ 
mière bande. Deux petits boutons de nacre et deux brides 
rondes composeront la fermeture. Cette poche, ainsi que 
toutes les suivantes, sera bordée avec un extra-fort posé à 
cheval; on la bâtira d’abord simplement sur la bande de 
toile et on ne la fixera définitivement par une piqûre que 
lorsque toutes les poches, gaines, etc., seront posées et bâties 
à leur place respective. 

La petite poche à pierre ponce, placée à côté de la poche 
à démêloir, sera taillée et fermée d’après le môme principe, 
mais comme elle doit contenir un objet à relief, on taillera 
le morceau qui forme l’intérieur 3 centimètres plus large 
que celui formant le rabat de dessus. Pour dissimuler cet 
excédent de largeur, on fera— ainsi que nous l’avons déjà 
dit pour la poche du sac de voyage — le rempli de chacun 
des angles de côté, en s’inspirant à peu près du principe 
employé pour former un fond aux sacs en papier. 

La poche pour la boîte à savon, qui, sur le dessin, fait 
vis-à-vis à la plus grosse des poches à éponges, sera taillée 
de môme, creusée aussi sur le bord intérieur pour faciliter 
l’introduction de la boîte, et fermée toujours à l'aide d’une 
bride ronde et d’un petit bouton. 

La plus grande poche à éponge sera faite avec une bande 
de toile longue de 46 centimètres, haute de i 5 , fermée dans 
le sens de la hauteur par une couture à points arrière, dou¬ 
blée de tissu caoutchouté, puis bordée d’un côté avec un extra¬ 
fort posé à cheval sur la toile et la doublure caoutchoutée. 

Le fond intérieur de la poche sera formé avec un mor¬ 
ceau de tissu caoutchouté taillé en rond sur un diamètre de 
22 centimètres, et réuni avec le bord inférieur de la doublure 
de tissu caoutchouté. Le bord de la bande de toile qui forme 
l’extérieur de la poche sera alors remplié de 1 centimètre, 
bâti, puis appliqué sur le fond de la trousse par des points 
coulés serrés. On fermera la poche par une petite ganse 
ronde, passée dans de petits œillets faits de place en place 
I centimètre environ au-dessous de l’extra-fort qui borde le 
haut de cette poche. 

La brosse à cheveux sera placée dans une sorte de 
gaine composée d’un premier morceau taillé d’après le 
dessus de la brosse, puis d’une bande, de 4 à 5 centimètres 
de hauteur (suivant celle des soies de la brosse), rapportée 
avec le premier morceau, bordée d’extra-fort et appliquée 
enfin sur le fond de la trousse. Si la brosse à cheveux a un 
manche, on maintiendra ce dernier sous un élastique dont 
les bouts seront rempliés et bordés d’extra-fort avant d’être 
fixés sur le fond de la trousse. 

La brosse à habits sera placée dans une môme gaine faite 
aussi d’après les mesures de la brosse; pour empêcher celle-ci 
de glisser, on coudra de chaque côté de la gaine, dans le 
haut, un bout d’élastique de 8 à 10 centimètres de long. 

Le manche de la brosse à dents, les bouts du fer à fri¬ 
ser, ceux de la baguette à gants, seront, eux, maintenus 
par un élastique cousu sur le fond de la trousse. 

Les pochettes mobiles pour les boutons, aiguilles, etc., 
seront faites en forme d'étui double (comme les étuis en 
cuir pour cigarettes ou cigares). 

Les cartes sur lesquelles on enroulera les tresses, les 
coulisses, les ficelles, le coton, etc., seront placées sous des 
élastiques, ainsi que le montre le dessin (fig. 22). 

Quand on aura terminé la préparation du fond inté¬ 
rieur de la trousse, c’est-à-dire quand toutes les poches et 
les élastiques seront définitivement placés et piqués, on 
réunira ce fond de toile avec celui en coutil, puis on s’occu¬ 
pera des oreilles : on nomme ainsi les quatre morceaux 
d’étoffe que l’on voit sur les côtés et qui sont destinés — une 
fois rabattus l’un sur l’autre — à empêcher les objets de 
glisser. Ces oreilles seront toutes les quatre, faites en toile 
blanche comme l’intérieur de la trousse. 

^es deux premières ont, chacune^ 39 centimètres de 
long sur 19 de large. Les deux suivantes (celles qui se ra¬ 
battent sur les ciseaux, tire-boutons, fils, ficelles, etc.), cha¬ 
cune 5 o centimètres de long sur 18 de large; un de leurs 
côtés — celui qui correspond avec l’extrémité arrondie de la 
trousse — sera arrondi ainsi que l’indique le dessin. Les 
coins extérieurs des autres oreilles seront aussi arrondis, 
mais très légèrement. 

Les oreilles taillées, on les bordera — sur trois côtés 
seulement — avec un extra-fort posé à cheval. Puis on pla¬ 
cera le côté non bordé de chaque oreille sur la double bande 
qui formera alors le fond de la trousse, en le bâtissant 
d’abord, puis en le piquant après s’être assurée que les 
oreilles concordent bien l’une avec l’autre. 

Cela fait, il n’y aura plus qu’à border les contours de la 
trousse avec l’extra-fort ou — si celui-ci ne semble pas assez 


résistant — avec un ruban de petite faille large de 2 centi¬ 
mètres. On terminera en cousant aux oreilles, d’un côté des 
boutons en nacre ou en corne, de l’autre des brides en élas¬ 
tique, puis en organisant le système de fermeture que l’on 
aura choisi. La trousse devra être garnie de tous ses objets, 
quand on procédera à ces dernières opérations. 

La pharmacie de voyage (fig. 26 et 33 ) sera faite d’après 
les principes indiqués pour la trousse de toilette, en em¬ 
ployant les mômes matériaux mais avec des dimensions plus 
réduites. 

Notre modèle avait 42 centimètres de long sur 22 de 
large et comprenait : 2 pochettes — celles qui se font vis-à- 
vis sur le dessin — larges chacune de 9 centimètres et hautes 
de 10, pour les bandes de toile et la charpie; six emplace¬ 
ments pour recevoir les flacons d’éther, d’alc-ool de menthe, 
d’arnica, d’acide phénique, de laudanum et de sels ; deux 
boîtes rondes, l’une pour l’antipyrine et l’autre pour la qui¬ 
nine; une paire de ciseaux; un dé à coudre; un étui pour 
aiguilles et épingles d’acier ; un canif; un rouleau, de taffe¬ 
tas gommé, baudruche, doigtiers en caoutchouc, etc.; une 
navette garnie de fil blanc; un pinceau; un compte-gouttes 
dans un étui en bois; une pochette longue — celle que l’on 
voit près de l’extrémité arrondie — pour l’ouate et le coton. 

Le morceau de toile employé ppur l’intérieur des deux 
premières pochettes [larges de g centimètres une fois faites) 
devra être taillé large de 1 5 centimètres, car il faudra faire, 
en bas de la poche et de ch^ que côté, un pli creux profond 
de I cent. 1/2, afin de donne* du « jeu » au haut de la po¬ 
chette. Le rabat de dessus sera taillé large de 9 centimètres 
seulement. La dernière pochette longue, haute de i 5 centi¬ 
mètres et large de 7 centimètres, sera taillée de môme avec 
6 centimètres en plus pour l’intérieur, soit avec une largeur 
de i 3 centimètres. 

La bande de toile qui maintient les flacons de chaque 
côté sera taillée large de 4 centimètres et longue environ de 
25 centimètres. On la bordera d’un extra-fort, puis on la 
fixera sur le fond de la trousse, par une piqûre faite de place 
en place dans le sens de la largeur. L’intervalle à laisser 
entre chaque piqûre sera calculé d’après le volume du flacon. 

Les boîtes, étuis, et autres objets divers seront mainte¬ 
nus par des élastiques de soie. 

Les quatre oreilles seront taillées hautes chacune de 
14 centimètres, larges de 11 et légèrement arrondies d’un 
côté. Elles seront doublées de flanelle, bordées d’extra-fort 
et posées comme nous l’avons indiqué pour celles de la 
trousse de toilette. Cette pharmacie pourra aussi être fer¬ 
mée, soit par un fermoir, soit par un bouton et une bouton¬ 
nière, soit par un ruban pris double. 

Uétuipour cannes et parapluies{dg. 20 et 3 1) pourra être 
fait en coutil de fil écru ou en grosse toile canevas. 

Il faudra pour l’exécuter une première bande d’étoffe 
haute de i m. 20 et large de 14 centimètres; puis une se¬ 
conde, haute de 76 centimètres et large de 24. 


Un des bouts de la première bande sera d’abord replié 
sur une hauteur de 23 centimètres. Ce rempli de 23 centi¬ 
mètres sera destiné à former la poignée de l’étui, afin de 
pouvoir ensuite suspendre celui-ci ou le porter au bras. 

Les 2 3 centimètres rabattus, on rentrer*a le bord de 
l’étoffe pour qu’elle ne s’effile pas, puis on fixera ce bord 
sur l’étoffe de dessous par une solide couture à points 
d’ourlet. On repassera cette couture et le pli du haut pour 
bien aplatir le tout. 

On taillera alors la poignée ainsi obtenue en forme d’è- 
tole, c’est-à-dire qu’on laissera les 14 centimètres de largeur 
pour le bas, mais que, 3 centimètres au-dessus de ce point, 
on biaisera également de chaque côté, de façon à n’avoir plus 
que 8 centimètres de largeur pour le haut de la poignée; 
on soutachera cette poignée ou on y marquera les initiales 
de la personne. On rétrécira ensuite le bas de la bande; 
pour cela, on le diminuera sur chaque côté de 2 cent. 1/2, 
puis on viendra rejoindre, en biaisant doucement, l’endroit 
où aura été faite la couture de la poignée. 

Cela fait, on prendra la seconde bande; on la biaisera 
aussi sur chaque côté, mais très légèrement, de façon qu’il lui 
reste 22 centimètres de largeur dans le bas (au lieu de 24). 

Cette bande une fois biaisée sur les côtés, 011 la bordera 
en haut et en bas avec une tresse de laine, puis on la pliera 
au milieu, et on marquera celui-ci avec un point de bâti 
rouge; ce milieu devra, naturellement, être droit fil et pris 
dans le sens de la hauteur. 

Si l’étui doit être soutaché ou brodé, on fera la soutache 
ou la broderie à 3 cent. 1/2 du milieu marqué par le bâti 
rouge. On appliquera ce milieu marqué au fil [rouge sur le 
milieu correspondant de la bande formant le fond de l’étui; 
on le bâtira, puis on le piquera dans toute la longueur. En¬ 
suite on bâtira les côtés des deux bandes ainsi réunies, 
puis on les piquera. La bande de dessus — plus large que le 
fond de l’étui — formera alors deux fourreaux ouverts à 
leurs extrémités ; on ne laissera pas ces fourreaux, bomber 
naturellement; on formera au contraire, avec chacun d'eux, 
un pli en tuyau d’orgue creusé de chaque côté de 2 centi¬ 
mètres environ. Pour fixer ces plis, on posera, en haut et en 
bas, des œillets en métal, dans lesquels on passera une 
ganse que l’on nouera en serrant à volonté. Ces œillets en 
métal devront, pour le bas de l’étui, traverser aussi l’étoffe 
de dessous. 

L’étui à parapluies sera fini; pour l'étui à cannes, il 
suffira de poser de l’autre côté, en travers et à environ 
23 centimètres les uns des autres, quatre rubans d’élastiques 
que l’on tendra plus ou moins suivant la grosseur des cannes 
qu’ils auront à maintenir. 

Il n’y aura plus qu’à border les contours du corps de l’é¬ 
tui et ceux de la poignée avec une tresse de laine préparée 
et posée comme il a été indiqué dans la description du sac 
de voyage. 

(A suivre.) Simonne. 



Robe d’enfant en nansouk (fig. 16 du numéro 7). — Coupe n® l : biais; coupe n® 2 : biais avec indication des rentrés; coupe n® 3 : empiècement 
tracé de l’emmanchure; coupe n® 4 : indication de l’ourlet ; coupe n® 3 : tracé de l’empiècement du dos; coupe n® 6 : empiècement; coupe n® 7 • dos 
sans l’empiècement; coupe n® 8 : lés du dos; coupe n® 9 : lé du devant et lés du dos ; coupe n® 10 : indication de la coulisse des lés du dos. 


































































































